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L’ EXPOSITIUN J A I 'O X A IS E

i

La fagade japoaaise, sur la rué des 
Nalions, donl d o u s  avons dit peu de'chose 
jusqu’ ici, s’óléve entre Ies fagades ita- 
lienne et chinoise el représente lout sim- 
plement l ’enlrée d’ iine maison bourgeoise 
moderno. Un peu écraséeparlevoisinoge, 
cclle cniistruclioD n’eii est pas moíns 
remari|uable par son élégance sévfere, qui 
contrasto si \iolemment avec celle de la 
fagade cliino'se, sa \cisine au Cbamp-de- 
Mars conime sur la carte de Textréme 
Orient. Nuus avons déjli appelé raltentioii 
sur la massive porle de cédre qui en 
défend l ’enlrée, et sur les deux caries 
murales des grands panncaux méiiagés de 
chaqué coté. Complétous d’abord cespre- 
miéres indicatioiis.

La pt.rte elle-méme est maintenue par 
deux pííteaux ferrés, de ménie essence, et 
de chaqué cóté a étó élevée une fontaine 
en porcelaiue, de formegracieusequoique 
Lizaire ; la vasque simule une grande 
coquille du genre tridacne, supportée 
par un tronc d ’arbre; le bassin est peuplé 
depoissons el d ’ainphibies ind¡genes, toii- 
jours en porcelaine, et entouré de galets 
peints comme on en trouve eii quantilé 
sur nosplages <i fond do galets. Ces fon- 
taines sout publiques et, par une préve- 
nance qui a dú faire rever sir Richard 
Wallace, des gobolets de boÍs emraanchés 
de roseau permettent au passant de s’ y 
désaltérer gratis.

La caríe múrale de Tempiro, outre sos 
indiculioDslinéaires, nous appreudquele 
Jupón est divisé en 35 déparlements et qu’il 
pcsséJelIGcolIéges, lOSccoIesdelangues 
vivantes et 24,¿25 écoles primaires, pour 
34 millioos d’habilauts; renseignements 
préoieux, qui font bien augurer de ce 
pays convertí depuis si peu de lemps á la 
civilisalion européenne. L’exposition 
démcmlre, en outre, que nous avons 
affaire á un'peuple artiste. Les brouzes, 
les porcelaines, Ies émaux, les ivoires, les 
meubles en laque et en bois préeieux, 
les marqueteries, oeuvres d’art d’ un fiui 
prodigieux, d’uue incomparable délica- 
tesse de détail; les éloffi^s de soie de 
fantaisie qu’on fabrique Ik-bas depuis des 
biécles et que nous ne pourrions eucore 
imiler, peut-étre, saos rinventioii de 
Jacquard; les tapis; les paravents incrus- 
tés des matiéres les plus précieuses, oü 
l’émail se marie au brunze, á Targent, á 
I’or, á la nacre, etc.; tout nous prouve á 
quel point la faculté décorative est déve- 
loppée chez ce peuple. Yoici des vases de 
porcelaine de 2 mfetres et demi de liaut, de 
la manufacture de Kúrancba, aux dessíns 
bizarres, d ’une délicatesse inouie, et á la 
forme éléganto; uu autre vase, en bronze

celui-Iá, de prfes de 2 métres; une chemi- 
née en brique émaillée et enrichic do 
monstres imaginaires; un guéridon en 
porcelaine... Et Ies paravents! et les 
meubles! et les bibelots! el les écrans, 
les éventails. Ies bijoux délicatemenl 
ouvrési... Nous ne pouvons,* en vérilé, 
entrer dans Ies détails de celte multilude 
d’objets dont pas un ne relournera au 
Japón, car ils sont déjá presque lous, 
aujourd’hui, lapropriété d’umaleurs féro- 
ces qui ont toul dévaüsé, et á tout prix.

Dans la galorie des machines, le Japón 
n'ayant pas de machines, est installée l ’ex­
position du miiiisléredo rinstruction pu­
blique, quiestlrfes-inlérc^sanle.Alphabots, 
cahiers d’éléves, callectioiis d'instruments 
scientifiquesdivers, inodéles,plans, caries, 
pholographies, rien n’ y manque. Et dans 
l ’annexe, plus loin, les produits naturels, 
végclaux alimenlaires, fruils, graines, 
líqueurs, boissons consei ves de lout genre, 
se molent aux soies gréges, liiis filés ou 
tressés, nattes, cordages, peaux mauufac- 
turées, etc.

Nous avons oubÜé de dire que pirmi 
les objeis d’art exposés par le Japón les 
autiquilésabon<!ent. Le principal exposant 
en ce genre ed M. Wa-Kaí, direcleur de 
la compagiiie Kósliiogaishia, pris habi- 
tuellemenl pour experl par les amateurs 
indigfenes el qui a obtenu déjá plusieurs 
raédailles á Vienne et á Philadelphie. 
Ajoutons que pour les a’uvres modernes 
les arlisles japonais pousseut l ’exactitude 
des détails á un degré inoui. Par exetnpie, 
ils ont réussi á fabriquer des squelettes 
en ivüire d'uno précisiou extraordiuaire. 
Dos médecins frangais et anglais les ont étu- 
diés avec laplusgrandeatlenlion: lesinser- 
lioiis musculaires, les apophyses, les plus 
légéres torsions des os, les sutures, les sail- 
lies, Ies reliefs s'y retrouvent avec l'exac- 
litudeque meltrait un góographe á dres- 
ser la carte d ’ un pays. Les personnes peu 
familiarisées avec Tostéologie luimaine 
comprendront elles-raémes ce qu’il faut 
d’espriliudustdeuxeldelabeurpourrepro- 
duire, entre aulres piéces, la bolle cra- 
nienne.

II faut pourlant que nousquittions le 
Ghamp-de-Mars pour nous reudre au 
pavillon, c ’est-á-dire á la maisou de 
campagne japonaise élevée au Trocadéro, 
en face despavillons deTunis et de Maroc, 
qui compléle l ’e.vposition de ce pays 
inléressant á taut de litres; c ’esl une con- 
strucüon légére, en bois natui-ellement, 
enlourée d’ un jardín dos par une palis- 
sade de banrbous et dans lequel une 
porte mcrveiileusemenl sculptée donne 
accfes. Le jardín est modeste, mais amé- 
nagé avec art, abondaut en plantes indi- 
gfenes potagéres, fi uitiéres et de plaísance. 
Ce jardín a son verger, son polager, sa

basse-cour, oü les canards fiatefnisent 
avec les poules, et son enclos d’herbes 
médicinales; il a aussi son parapluie-tente 
qui pennel de trouver un refuge conlre le 
soleil, —  quandsoleÜ il y a ; des kiosques, 
des íontaines, etc.

Parmi les arbres rares, on y remar­
que deux variétés de magnolias encore 
inconnues en France; la plus belle est 
le Magnolia macrophylla; la fleur est 
blanche et répand un parfum qui rap- 
pelle cdui de Pananas. Cet arbre pousse 
pricipalement dans la région monta- 
gncuse située entre Odaware et Tonosavva. 
Muís la curiosilé végélale de C3 jardín, 
c'est la forét en miuiature, le massif 
forestier, si l ’onpréfére, composé d^arln-es 
géants dans leur étal naturel, donl Ies 
Japonais, comme les Chinois, excelleut á 
arréter le développement jusqu’á pouvoir 
les conserve!* dans un pot á giroflée. 
Cet art ne nous séduit guére; mais ce 
ii’est pas une raison pour n’eii point teñir 
compte.

Le batiment principal, donl l ’accés est 
inlerdif au public, offre d’abui d une piéce 
cominune, servant de salle a mauger et 
oft le propriélaire invile ses boles á pren- 
drc le tiié, accroupis ou éteudus sur d ’é -  
pais tapis indigénes si ce sont des compa- 
triotes, daos l ’atlitude qu’iis préférents'’ils 
sont Européens, landisquo lui-méme est 
vélu k la japonaise ou á l ’européenne, se- 
lon le degré de son humeur progressiste. 
Les parois de ceüe pifece sonl cuuverles de 
rayons churgés de porcelaines el d’oeuvres 
d’art (le la plus grande varíété, mSme dans 
I’áge, dont plusieurs, et des plus ríclies, 
apparliennent au coramissaire géiiéral du 
Japón, M. Maéda-Massana.

M. Maéda-.Massana, puisque nous ve- 
nons d’écrire son nom, est un jeune 
homme de vingt-sepl ans, fort riche et 
fort inslruit, parlant plusieurs langues 
aussi clairement que sa laugue maler- 
nelle. Aprfes un séjour en France de prés 
de dix années, il retourna daus son pays 
et fonda á Yédo (Tokio) une école nafio- 
nale d’agriculture, lenta avec succés l ’ac- 
climatalion de nombreux végélaux euro- 
péeus, nolamment la betterave, avec le 
ppojel de fouder Tindustrie du sucre au 
Japón, et la vigiie pour eu obteuir du vio. 
et pt'blia k celle époquc des diclionnaires 
japonais-chiuois, japonais-frangais el ja -  
ponais-anglais, ainsi (\ví \iug Hisloire de la 
liévolution de 1863 qui eut pour consé- 
quence rouverture des porls japonais au 
commerce européen.

On voit que, quoique jeune, M. Maéda 
Massana juslifle la confiance donl l ’ho- 
nore son gouveriiement. C’est sous sa d ¡- 
rection qu’a été organisée Texpositiou 
japonaise, sur ses dessins que la porte 
exlérieure de la métairie du Trocadéro a
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été sculplée; c ’est aussi gr^ce á son iu- 
flueiice et asescooseils que l’art japonais, 
un moment dévoyé par Texemple et les 
sollicitations des ¿ 2¿(?/oíewryeuropéeiis, est 
revenu depuis peu aiix vieillos et saines 
traditions.

Pour donner une idée de l ’activüé dé- 
ployéepar.M. .Maéda-Massana á l ’occasion 
de l’ Exposiíion universelle, i:ous repro- 
duirons Ies passages suivaiits d’une lettie 
qu’il adressait a M. Krantz au comnien- 
cement de cetle année :

<1 Avant mon départ pour le Japón, y 
disait-il, j ’avais l ’ídée de faire participer 
mon pays á ceüe grande Exposilion in- 
lernationale dont vous éles Téminenl 
commissaire général. Les Expositions pré- 
cédentes, daos lesquelles mon pays avail 
occupé un rang des plus honorables, me 
permeltaient de compter sur un succfcs 
pareil á Paris. Alais inon élonnemenl fut 
grand, en arrivaul au Japón, do voir le 
sol de la patrie ensanglanté par la guerre 
civile ; le chef de l’Étut, Ies ministres, 
tous étaient oceiipés á terminer cette lutte 
fratricide.

cMalgré celte situalion difficile et des 
plus pénibles, j’ai pu cependant arriver, 
gráce ii I’aide puissante de mes amis, a 
faire décider que mon pays serait repré- 
senté h l ’ Exposition de Paris, et je  fus 
cliargé de choisir des objets destiués a 
figurer dans ce tournoi internalional.

« Les Iravaux devront se rcssenlír de la 
crise que viení de traverser mon pays; 
mais lous Ies efforts sont faits pour arriver 
á un résultat aussi favoralde que peut le 
permeltre la situation mallieureuse dont 
j'ai l ’honneur de vous entretenir. En arri- 
vant au Japón, que je ii’avais pas vu de­
puis ílix ans, j ’aí Irouvé presque toutes 
choses changées, et j ’ai dú chercher des 
ouvriers pour faire confectionner les ob­
jets lels qu’on les exécutait aulrefois. J’ai 
oblenu de retirer de nos temples et de 
nos musées des objets d’art datant de 
bien des siécles, qu’on n’a encore vus fi- 
gurer á aucune Exposition, et je  les fais 
expédier á Paris. Alón ínlention était de 
construiré une fa?ade spéciale pour l ’ex- 
posilion du Japón. AI. Georges Rerger en 
a examiné les plans que j ’aí apportés avec 
m oi; mais j ’ai le regret de ne pouvoir ar­
river a faire faire cetteconstruclion absolu- 
ment telle que je l'avais conque : le temps 
et Ies ouvriers me manqueront pour at- 
teindre a la perfeclion, par suite de la 
crise que vient de traverser mon pays. d 

L honorable et intelligent commissaire 
du Japón sait aujourd’hui que ses ap- 
préhensions étaient exagérées et que, 
gráce á lui, son pays est dignement repré- 
senlé á l’ Exposition de Paris.

.-A. B i t a r d .

L E S  B E - L U X - A R T S
A l ’ e x p o s i t i o í i  u n i v e r s e l i .e  ‘

Suile)

LA SECTION ANCLAISE

A peine a-t-on franclii le seuil de la 
sedíon auglaíse qu’on se sení pénétré par le 
cliarme exquis, la distinclion particulifere 
émanant de la plupart des ceuvres qui y 
sont rassemblées. Cette impression cffa’- 
cée, ou plufót adoucie, on est frappé par 
le cachet national imprimé á chacune de 
ces ceuvres. On ne retrouve point ailleurs 
cetle unité de caractére qui témoigne d’ un 
sentiment palriolique si profond et si dé- 
licat et donne á la peinture de genre 
anglaise une supériorité incontestable, 
dans l ’ensemble, sur celle des nutres 
nations.

J’acconleque lapeinture historique en 
soiiffi'ü. Je ne vois pourtant pas qu’en ce 
pomt Tari britannique fasse preuve d’au- 
tant d ’infériorité qu’on le dit, bien que le 
pelil nombre de tableaux hisforiques qui 
íigurent au Champ-de-Alars ne plaident 
pas avec une éloquence excessivemeol 
entraínanteen faveur de cette opinión. II 
semble d ’ailleurs qu’on ait accordé peu 
d’ importance á riiisloire dans le choix 
des tableaux que l ’Angleterre nous a en- 
voyés. Aiüsi nous avons á peine quelques 
bonnes (oiles de sir John Gilbert : 
Richard IIahdiquant en faveur de lioling- 
broke, YArrestation de Ilasíings, le Car­
dinal Wolsey á l'abbaye de Leicester;  de 
AI. Alfred Elmore : Lucréce Dorgia, Marte 
reine d'Écosse el Darnley d Jedburgh; de 
Al. Pointer dont la Catapulte, histoire et 
genre á la  fois, si Ton veut, est exlréme- 
ment remarquable, mais dont nous ne 
voyons pas les muvres plus récenles; de 
AI. J. Pettie, qui expose quelques scénes 
mililairesdumtiyenáge,leIIesqueIeZlé/?et 
Conditions aux assiégés,d.'\ia. mérito réel. 
Al. Calderou, qui est néá Poifiers de pa- 
rents espagnols et a eu Picol pour premier 
maltre, a fait un trés-bon envoi, genre et 
histoire, comme presque tous les arlistes 
anglais; nous y remarquons la Diichesse 
de Montpensier poussant jaeques Clément 
á Iassassinat duroi, á cóté d’un charmant 
petit tableau représentaut deux amoureux 
dans. une barque á peu prfes abandonnée 
au fil d e l’eau, sous un ciel d’ Italie, et hu- 
moristiqueraent intitulé : Mire dans mes 
yeux íes yeux; le premier de ces tableaux 
est déjá ancien, il est de 1869, et le 
peintre en a fait beaucoup d’autres depuis 
dont nous ne voyons pas trace. AI. Calde­
rón, premiére médaille de l ’Exposition 
de 1867, peut malgré cela compter sur 
une semblable récompense en 1878.

AL Edward Al. Ward, un des meilleurs
1. Voir les a'» m A l i .

peintres d’hisloire de la Grande-Bre- 
tagne, a reproduit un grand nombre de 
scénes empruntéos á Lhistoire de son 
pays et á I’histoire de la France, qui sont 
á juste tilre Irfes-estimt'es. Son envoi se 
bornea trois tableauxparmi lesquelsnous 
remarquons: Lady Russell el CharlesIIA 
surtout xilice Lisie cachant des fugitifs. 
-\l. -Armifage, I’auteur de la Dataille de 
Balaklava et do la Bataille d'Inkermann, 
n a au Champ-de-AIars qu’un Seigneur 
anglo-saxon á son lií de mort, affranchis- 
sant ses esclaves;  AI. W . P. Frith, le i>er- 
nier dimancke de Charles I I  á Whilekalt. 
AI. .Millais aussi a fait de bons tableaux 
d’ liistoire qui ne sont pas la; et AI. Ch. 
AVest Cope, qui esposo un curieux tableau 
de genre réunissant les portrails des mem- 
bres du Jury choisissant les tableaux pour 
I  exposition de t  Académie royale, ne serait 
pas embarrassé de former des siens lout 
un musée. AL Orcliardson, dont voici la 
Reine des épées, a aussi á son actif de bons 
morceaux d’bistoire.

A cóté de ces arlistes, dont les ceuvres 
sont presque totalumeni inconnues du 
public frangais, voici ,\1. .\lma-Tadéma, le 
peintre archéologue, le premier des 
archéülogues, a-t-on dit justement, qui 
manque rareraeutuii Salón ef dont tousles 
tableaux e.xposés á la galerie des Beaux- 
arts, sauf Aprés la danse, charmante ct 
corréete figure de femme couchée, sont 
connus du public parisién. M. Alma 
Tadéma n’a pas moins de dix (oiles au 
Cli(imp-de-AIars, parmi lesquelles la 
Galerie de peiníure, la Galerie de sculp- 
ture, YAudience chez Agrippa, la Danse 
pyrrhique, un Jardin romain, la Dixiéme 
Plaie JlJgypíe, merveilles de colorís 
aussi bien que d’cxactitude archéologique, 
que bien peu detoiles frangaises du máme 
genre prélendent égaler. Alais M. Almá- 
Tadéma n’esfpas Anglais. Né u Dronryp 
■ Pays-Bas) et élfeve de Leys, a l ’Acadéraie 
d’Anvers, il a oblenu la nationalité an- 
jlaise en 1873 seulement, quoique hab¡- 
.ant l ’AngleleiTe depuis déjá longlemps.

C’est douc dans le genre et le paysage, 
satis parlerdes poriraits, qu’excellent les 
ai-tistes britaniiiques. La ils sont sans 
rivaux. Sans doule on peut contester le 
choix des sujets, la maniére de Ies com - 
prendre et de les exposer : il y a une 
foule de choses, de pelifes choses que Ton 
peut contester, étant organisé pour cela, 
mais aprés avoir subí la séduction de cette 
peínturc gracieuse dans sa simplicilé, 
débordante de'sentiment et de vie.

Voici, eo fait de paysages, la Vieille 
Grille de Walker, qu¡ est morí en 1875;
YAutomnedoré, la Fin du jour, Pluie d'été, 
de Al. Vicat Colé; le Froid Octobre et Dans 
les montagnes d’Écosse, de M. Millais. 
Qu avons-nous á opposer k cela, je  vous
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pi'ii;? —  Nous axions .Millet, qui a sui'i 
Waiker daos la tombe; raais a quoi bon ? 
Nous citorons encoré, parmi Ies paysages 
del’ i'cole anglaisequi noasonlparu les plus 
reniarquables, les Pal\<ragcs dans le Kent 

let linchers de G/encoe couverls de mnu- 
tons de belle race écossaise, de M. Tlio- 
i»as Sidney Cooper; un Champ de blé, de 
M. J. Smait; la liécolle des pommes de 
■terre dans 'le Lúxcolnshire, de M. R. AV. 
Macbelh; divcrs paysages naiionaux de 
M. Masón el son lablcau de paysans des 
Maremmes inoulés sur un char fralnó 
par des boeafs : NeUe Maremme, d’un 
cbaiid coloiis; une Prairie marécageuse 
et uno Colline en Ecosse de M. Mate 
Fisher, ele,. Plusieursdes paysagisles que 
nous venous de nommer sont au.ssí des 
animaliiTS de lalent. Le maítie du genre, 
sir Eihvin Landseer. est morí en oclobre 
1873. La galcrie des Beaux-Arts expose 
plusieurs talileaux de rUluslre peintre : 
les Connaisseurs (Landseer lui-niñmo 
eiitourédesescliiíuis qui le regardenl des- 
siner); tllomme propose, Dieu dispose, 
naufrage dáosles glaces ,sous roeil ávido 
d’eurs blancs mal dispo.sés; le Singe 
malade, lableau d’ nn grand sentiment el 
d’un colorís plus puissaiit qu’il ii’est 
habituel au pincean de Landseer; Cggnes 
attaqués par des aigles, ele.

Lü Derniére Assemblée, le magnifique 
lableau de M. Ilubert Herkomcr, obtient 
k l ’Exposition le sucebs immimse qu’il mé- 
rite, et pourrait bien valoir au peintre la 
premii're recompense. Ce tablean repré­
sente les invalides de Cbelsea assislant a 
l ’ íjffice du dimanche dans la cliapelle do 
l ’hópital. L’altitudc recueillie de cesvieux 
servíteurs de la patrie, l’expressíon de 
leurs máles vi-ages produisent une sensa- 
tion extraordinaire; la tonalité, d’autre 
parí, est singuliércment bien trouxée; 
avec les procédés les plus simples au Ser­
vice d’ uue grande sincérité d’exéculion . 
M. Heikomer produit un (ffet itiouí, qui 
rend son voisinage dangereux pour les au- 
tres loiles. Ejposilion de París a choisi 
deux destypes d'invalides faisanl parlie de 
celte <1 assemblée a, pour les metire sous 
les yeux de ses leeleurs. Celte magnifique 
page, due au crayon de M. Iloj'komer lui- 
méme, a paru ensupplément au numéro 7 

• de nolre Journal.
Cítons les lableaux de genre populaires 

de M. "W. P. Frilh : le Salón dor a Ilam- 
■bonrg, le lapis veri enlouré <!e joueurs el 
surtoul de joueuses aux leles élrangemenl 
grimaganles; le Jour du derby; la Gare 
4u chemin de (et, oü les recors n’ hési- 
lent pas á meltre la main sur Fépaule des 
débileurs se piécipitant dans les wagons, 
presque s:,uvés; Pour les pauvres, pelite.s 
soeurs des pauvres mendiant a la porte 
d'un cctlage, et Amy Robsart, de M. \V.

F. Yeames; le Départ, salle d’atlente des 
troisi^mes classes dans une gare de chemin 
defer(voirlesuppIément au n°10 del’£ 'j '- 
position de Parisj les groupes de ravis- 
snnlesjeun:'s filies des lableaux de .M. Les- 
lie : Visite á la pensión, Désmivremenl, 
Lavinia. Pot-Pourri, Célia;'(\e ceux de 
.M. Miliais : le Vhisí á trois, les Trois 
So>urs, Ouiou Son, et ses autres loiles de 
genre : le Passage xiord-oimt, la Femme du 
¡oucur; la scénepoignanlerendue avec (ani 
de vérité par M. Luc Fildés : Pauvres de 
Londres attendant touverture d'un asile de 
nidt; VApothicaire, de M. Marks ddxposi- 
tion de Paris, supplérnont au n" ) I l e  
Faucheur, h\ Fa\ix et les Fleurs, de M. Mor­
ris. Celte faux est au.x mains du culti- 
vateur et ces fleurs ne sont autres que les 
enfanls qui viennent a sa rencontre; le 
Samedi soir á Lo7idres {Est}', de M. Bar- 
narJ, itc.

Sir Francis GranI, présidenl de l’Aca- 
démíe royale des arts, est un portrailiste 
de grande et vieille renommóe- La Ckasse 
de CoUesmore qu’ il expose au Champ-de- 
Mars rappelle forcément sa Ckasse de 
Melton et surtoul son Rendez-Vous de 
ckasse de Sa Majesté, exposé á l’ Académie 
en 1837, ct qui réunissait dans son cadre 
quaranle-six portraits desportsmen célfe- 
bros. La galerie des B 'aux-Arts, cutre un 
excelleni porirait de lordGoiigh, possfcde 
de sir Francis Grant une grande toile 
représenlant S. A. R. le duc de Cam­
bridge (i la hataille de l'Alma. Parmi les 
portrailisles, il nous faut citen en outre 
.\IM. Miliais, Watts, Ouless, Leighlon, 
Bauerlé, Wells; et parmi les orienlalistes, 
pi;ut-éfre un peu faibles en général, 
MM. J.-F . Levvis et Hodgson comme les 
plus distingués.

Nous ne pouvonspasserune revue aussi 
ininulieuse, quoiqiie insuffisante, des 
aquarelles, qui le mérileraient pourfaiil 
sous tous les rapports. Nous y retrou- 
vonsWalker, M.M. H.-S.Maiks, Heikomer 
dont OD a en oulre deux magnifi­
ques eaux-fortes, J.-E . Lewís, sir Jolin 
Gilbert, etc., et l ’on y rencontre pour 
la premiére fois d’aimables paysagistes 
comme M.M. Watson, Fripp, Buckman, 
M“® Allingliam, etc., etc.

L’exposition de sculpture est, au con- 
traire, peu intéressanle. .Nous y remar- 
quons une statue assisede Tkomas Carlyle, 
par M. Boehm, l ’auteur de la statue 
équeslre du prince de Galles qui se trouve 
dans le vesiibule d’ honneur; un busle de 
la Princesse de Galles par Partiste anglo- 
africain .M. d’ Épinay; lone de M. Mac- 
Lean; une statue de Clytie, de .\1. Watts, 
le peintre déjk cité; un groupe d’ un autre 
peintre, .M. Leighlon : Athléte lutianl avec 
un pyikon, et peu de chose outre cela.

H éctor Gamilly .

L.V UBH.VIRIE ANGLAISE

E T  L A  L I B R A I R I E  A M É T í I C A I N E
A t ’ S X P O S l t l O S

II n’est pas de pays oú la librairie 
atleigne un plus grand degréde prospérilé 
qu'en Angleterre. Ce succés est just.fié 
par les soins prodigués h la fabrication des 
livres : papiur, caractére.s, tirage, carton- 
nnge méme, toul osl arrivé au plus grand 
degré de peiTection. 11 est regreltable que 
Ies grands éditeurs de Londres, les Mur- 
ray,Ics Longmans, les Macmillan,les Nel- 
son, se soient abstenus et n’aient pas. 
exposé. A défaut d’une exposilion indivi- 
duelle, ils auraient pu grouper leurs vo- 
lumes, comme I’ont fail les éditeurs des 
Élats-Uois, dans une méme bibliothéque.

Le visileur peut coiislater dbns la bibtio- 
ihfeque américaine les grands progrfes réa- 
lisés de l’aulre cólé de I’.Ntlantique de- 
puis l ’Expo.' îtion de 1867. Ne se bornant 
plus, commeJadis.á contrefaire les livres 
publiés en .\nglefcrre, Ies libraires de 
New-York, de Philadclphie, de Boston et 
des autres villes de l’Uiiion éditent des 
magazines,(\e% volumes,des jouriiaux ori- 
ginaux, souvent illuslrésavec le plus grand 
luxe de gravurrs faites en .\mérique, et 
établis avec le plus grand luxe typogra- 
phique. MM. Harper fréres, Scribner, Arm- 
strong, Lippincoü et Osgood nolamment 
méritent les plus grands éloges pour leur 
exposilion, disposée avec goút par M. Ter- 
quem, agent parisién des éditeurs améri- 
cains.

Dans I’exposilion anglaise., on remarque 
les bellos gravures sur bois de M. W bym- 
per, de trés-bonnes photogravures, des 
planches sur acier de VArt-Journal, pu - 
blié parlamaisoQ Virtue, des eaux-fortes 
du Portfolio et des livres de propagando 
re!igieusedes5í/rtt/ay-ScAuo/s. .Mais ce qui 
frappe les yeux, ce qui intéresse tous ceux 
qui s’occupent de librairie artislique, c ’est 
la grande salle du Journal le Graphic, or- 
ganisée par les soins iiitelligents de M. C. 
Cárter  ̂ son représentaul á Paris. ■

Non-seulement le public trouve á sa 
disposilion la collection compléte du Gra- 
phic, qu’il peut feuilleter commodément 
sur une grande table, mais encore il peut 
voir les dessins originaux d’aprés lesquels 
tous les beaux bois qui ornent le Journal 
ont été gravés. Bien de plus inljéressant h 
regarder que ces belles composilions de 
Herkomer, de Small, de Gregory, de 
Creen, de Nash et de tant d’autres bril- 
lanls artisles. On comprend, en Ies exami- 
nant, qu’ une publication qui a occasionné 
un tel eíFort artislique ait eu une in - 
fluencedécisivesur le mouvement deréno- 
vation que chacun constate dans l ’art
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anglais. M. Thomas, run des plus céle­
bres graveurs sur bnis d’Angleterre, m é- 
rite une distinction vrairaent exceplion- 
nelle pour l ’ liabile direclion qu’il a su 
donncr au Graphic, depuis hiiit ans qu’il 
existe.

Nos lecteurs pourront juger du mérile 
des bois que publie le Graphic par le sup- 
pb'menldo ce uuméro, splendide bois des- 
siné par nolre compalriote Godefroy-Du- 
rand, que le grand joiiriial anglais a su 
s’atíacher.

D. D.

Le chiíTre des dépeases de TExposition est 
aujourd’iiui exacíement connu, par la commu- 
nicaüon faite á la jcommission du budgct par le 
ministre du commerce. II est de 15,300,000 fr ., 
supérieur par eonséquent de dO milliens aux 
premiércs prévisions. L’accreissement des sur- 
faces concédóes, les nombreu'es conslructlons 
supplémentaires qu’il a faliu élever sont la cause 
de cette augmentalion. Mais d ’autie part les 
prévisions relatives aux reccttes ne sont pas 
dépassées dans de moitidres proportions. Le 
produit des entrées qu’on évaluait en 1876 á 
6 millions, puis á 10, en pensant qu’il y avait 
peut-étre exagération, sera, si l'oii en juge par 
les six premiéres seniaines écoulées depuis l’ou- 
verture de rExposition, de beaucoup supérieur 
á ce ehiffre. En s'en tenant íi de justes appré- 
ciatíons, le ministre du commerce estime á 14 
millions le produit des entrées. On est done 
autorisé & croire que le déficit sera au plus égal 
ácelui gu’on prévoyait en 1876, c’est-a-dire de 
10 millions.

On calcule en effet de la maniere salvante Ies 
receltes que vaudra TExposition au Trésor ;

Produit des entrées, 14 millions; revente des 
malérianx du Champ-de-xMars, 7 millious; sub- 
vention de la villc de Paris, G millions; rachat 
dn palais du Trocadero par la ville de Paris, 
3 millions; redevanees des cafés ct restaurante 
du paro, 3 millions et demi; produit des con- 
certs du Trocadéro, 1 million. Total, 34 millions 
et demi. Ajoutons á cela la plus-value certaine 
du rendement des impúts indireets en 1878, 
qu'on évaiue, au minimura, á dix millions.

En présence du succés qu’a remporté le palais 
du Chanip-de-Mars, le gouvernement s’est 
demandé si l ’on ne pourrait pas éviter de le dé- 
molir, et si Ton ne devrait pas le conserver en 
lui donnanl une destinalion permanente.

L’honorable ministre du commerce pense 
qu’on pourrait conserver les quatre faqades et 
les galeries alienantes du palais. Les galeries 
intérieures seraient supprimées. Ou pourrait 
créersürremplacementqu’elleslaisseraient libre 
un pare qui entourerait le pavillon de la ville de 
Paris. Cette disposition eompléteraitl’aménage- 
ment actuel du Trocadéro qui, lui, doitrester. 
Le Champ-de-Mars aiiisi transformé servirait á 
Torganisation des fétes n^liuiiales et autres 
cérémonies publiques. Un emplaccment équi- 
valent serait mis á la disposition du ministére 
de la guerre pour servir aux exercices et aux 
revues de l'armée de Paris.

Un grand nombre de députés et de sénateurs 
ont donné leur assentiment á ce projet. 11 se 
pourrait dés lors que les Chambres fussent sai- 
sies á la rentrée, le 28 octobre prochain, d’un 
projet de loi qui consacrerait á titre définitif 
la transfurmalion du Champ-de-Mars.

L ’ H O a i O G E  M O N Ü M E N T A L E

Au milicu du veslibule d’houneur du 
palais du Champ-de-Mars, sous la grande 
coupole céntrale, une horloge monumen- 
tale, ccuvie de Tliabile horlogor-méca- 
nicien M. Eugéue Furcol, excite une vive 
adniirutiüii.

C’est un vérilable monument, d’une 
liauleur de plus de 7 mfetres, composé 
d'un socle orné de bas-relieTs représen- 
lant les alliibuls des arts et de Eindustrie, 
des quatre angles duquel s’élfevont des 
cariátides de bronzc, haules de deux 
métres, supportunl un fionlon á cloche- 
toijs d'aiiglüs. L’liorlüge est au milicu, 
avec ses quatre faces á cadrans de
I mfelre 25 de diamélre.

Pour pjudule, une buule métallique 
de 1 m. 25 de diamétre, pesant environ 
1(10 kilogrammes, rep'ésenlanl Je globe 
tenesire, avec ses conlinents el ses lies 
éuiergeanteu reliefs d’or du fond Lleu des 
mers. Ce globe entouré d’ un cercle d'or 
poi'tant, en reliefógalement, les signes du 
züJiaque, est suspendu, du centre de la 
coupole, á 2 muli'es aa-dessus de l ’hor- 
loge, au mouvemeut invisible de laqiielle 
une aiguille le relie. Ce pendule tourne, 
par son propre poids, aulour d'un soleil 
simulé au centre de la courbe qu'il décril, 
et qui a á peu prés lo  métres d’élendue.
II accomplit cette évolution en 10 se- 
condes.

Cette horloge (.marche touteseu le»; 
les ondulalious spontanéesde cet énorme 
pendule obéissent á des lois nalurelles 
Irop connues pour avoir besoin d’explica- 
lion; cependanl quelques visifeurs nous 
ont paru trés-intrigués el Irés-curieux de 
savoir oü est la c petite béte » qui met en 
mouvemoni lout Tappareil. —  Ce n’est, 
bien eutendu, qu’une infime miuorilé.

F é l i x  S o c l i e r .

L ’ A Q U A R I U M  D ’ E A U  DOUCE

C’est daos lesanciennes carriéres creu- 
sées daos les enlrailles de la bulle du 
Trocadéro,et avecquelque 10,000 mfetres 
cubes de moellon emprunlé.á ces mémes 
carrifeies, qu’a élé conslruil l ’aquarium 
d’eau douce doot on a trouvé le dessin 
dans notre dernier numéro. II oceupe 
une superficie de 2,800 mfeU es et se com ­
pose d’ une vaste salle soulerraiue, divisée 
en plusieurs sections ouverles, par d’é - 
normes piiiers taillés dans la roche et 
enduits de ciment, comme les parois, 
poní' simuler les dépóts calcaires des 
groítes nalurelles. Cette salle esl entourée 
de bacs ou réservoirs fermés de ghices

ópaisses, mais á ciel ouvert, pour l’aéra- 
lion naturellede l ’eau, quise déverseen- 
suile dans un ruisseau scrpenlaiit dans le 
pare.

Pour facililer la vie aux poissons ha- 
bitués aux eaux trfes-agitces, une heureuse 
application de la trompe cataiane suj plée 
assez bien Fuérationexcessive des lunents. 
D'aiilre parí, le savant conservateur de 
l’aquarium, M. Carboonier, a faitpianier 
dans le fund des réservoirs des herbes 
aquatiques desliuées á consommer le gaz 
carbíjnique expiró par les poissens. Ses 
pensionnaires ue sont pas encoré trfe.s- 
nombreux, ni peul-élre d’ une sanié bien 
lobesle, malgré tous ses soins. On y re­
marque touíefuis de grosf.es moules du 
Rliin, des cjprins du lac de Cunstaiice, 
(les carpes albinos, miroir, etc., des trui- 
ii;s, des lamproies, des saumoiis el des 
écliaulilions ichlhyologi(|ues moins raies.

C’esl vurtout en taul que couslruction 
que l’aquarium du Trocadéro peutélre 
considéré comme une merveille du geure. 

-Ou croit qu’il sera conservé, mais n'y 
comptons pas Irop. En lout cas, c ’esl, k 
juste Ulre, une des curiosité.. de rE.vpos¡- 
tionqui allireutle plus de visiteurs.

J. d’II.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

Ou ne se lasse pas d’admirer les collecUons 
indieanes exposées dans le veslibule du pont 
dTéna. On croit avoir tout v u ; point: voici quel- 
que objet nouvciiu échappé au premier eiamen.

C’est ainsi que nous découvrionshier de trés- 
élégants chapeaux de dame dont les fleurs, les 
rubans, les plumes comme le fund sont fuits 
d'ócorce d ’arbres, de feuiiles et de fleurs du pays. 
En voici un, par exempIe,dont le fond est faitde 
feuiiles de bananier; les fleurs, de mms indien; 
les plumes sont tout simplement des fleurs ou 
mieux des fleches de canne á sucre.

Dívers arbres, des plantes variées sont d’ail- 
lenrs mis á contribution par les modistes de 
lá-bas : le palmier-chou, le Yacca aloifolia, e tc .; 
de leur cóté, les tisseurs erapruntent la soie 
d’une .étonnante variété de papillons, c ’est-á- 
dire de leurslarves, comme on peut s’en assu- 
rer en interrogeant les vitrines voisines.

A propos de vers ü soie, signatuns en passant 
Tintéressante magnancrie des Gévennes, in- 
stallée avenue du Trocadéro, á l’aiigle de la roe 
de Magdebourg. On peut y suivrele ver dans 
toutes les phases de sa mélamorphose, et c ’est 
un spectacle assurément trés-curieux, quoiqiie 
moins nouveau pour le Parisién qu’on ne pour­
rait le supposer.

Le marquis de Londonderry a envoyé ii l'Ex- 
position des échanli.lons de houille provenant de 
chacuii des divers gisements dont il est pro- 
priétaire.

Is ioo  Small.

v'

L e  g é ra n i : A. Bitabo.

— Imp. Ckarairb et Fil$.
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